
A louer
chambre meublée indépendante.

S'adresser chéz Jos. Evé-
qnoz, Café des Renipàrts
Sion

On demandi
bonne à tout , faire, cathohque,
sachant faire la cuisine. Bon trai-
tement. On prendrait aussi Suisse
allemand.

S'adresser à la Confiserie E.
SCHNEIDER , TERRITET

Villàrs-Paiace, Villars-sur
Ollon, icherchè chasseur, femmep
de chambres, sommelières de
Balle, filles d'office, repasseuses,
plieuses. A : ,.

Offres.avec copie de certificata
et : phbtographie, ¦- . ¦ . , , ; ¦ '

A vendre
Lits fer completa, chai-
ses, tablet, giaces, arr
moires, etc. Rue Vignier
5, Genève. ,: ' . P.2696X.

Jeune - homme
lort et robuste,, sÉchant traire,
pour aider aux travaux de cam-
pagne. Adresser offres et condi-
tions! a ERNEST JOLT, agricul-
teur, OLLÓN (Vaud).

On demande
Personne hònnéte et propre

habitant la ville ou les envirorts
pourrait. entrer de suite dans pe-
tit ménage. Travail facile. Gage
à convenir.

Il me faut
pour de suite
Femme de chambre

Sommelière, Cuisinière
Filles de ménage et de

cuisine', Portier, etc.
Bureau! de piacement,
F. FAVRE, MARTIGNY

une bonne est demandée chéz
JEAN MADLIGER, Gd-Rue, 4 à
PULLY s. Lausanne.

On demande
V : à lou'fìr

pour fin mai logement de 2
grandes ou de 3 pièces
bien situé au soleil et dans mai-
son d'ordre pour famille tranquil-
le d£t 3 personnes. Prière adresser
offres par écrit au bureau du
Journal.

tétines sa ees
lis postaux P13761X

.S'adresser boucherie Neuen-

et fuméea à. 2 frs. le kg. par co

schwander, GENÈVE

OCCASION
a vendre à l'état de neuf une
nerse en fer à, deux pièces, a-
vec grand palonnier,

S'adresser à Jos. Bagnoud
St-Léonard. ' ' ,

Echalas
de mélèze

EXTRA FORTS
os Ire qualité, 3/4 rouges, long.
1 to. 40 et 1 m. 45, livrables
pai toute qnantité sur wagon en
gare de GRANGES (Valais) ou
sor chahtier a GRONE. Eugè-
ne Théoduloa, Commerce de
bois à Gròne.

Bau de Yie de froìts
pure, Ire qualité a Frs. 4.60
Offre contre remboursement J,

MJflZ-WEBER , Studen (Bienne]
Envoyaz > futailles, s. ; v. p.

>m TiH ÉATRE DE S ION $$
I MARDI,.29 ANTìÌ à, 8 h. 1/4 du soir.

Confórenee l
-.-, . ,',, i Ayec prò jections lumineuses , j

Trois chefs : Joffre, Clémenceau, Foch
paii M. .Gustave CHAUDET, rédacteur. ì

' -Prix des places : 2 fr.,j 1.50, et 0,80
¦¦a—a—¦¦*—i iaaa< imi»— ut tmnmv umi^mma'.«Mf M W B n&^*u*} *^**^rtx.Mmià*iii*****.•«.--,• -mn ¦vitvaspaamm âmKimtamtmm

, IToie Pecauviìle i
A vendre un stock idfà'Voiè '"usàgéé soit :
500 m. j de 50 era. d'écart, 50 m/m de haut ;
.500 m. de 50 , erri, d'écart, 60 m/m de haut ;
500 m. -de 50 cm. d'écart," 65 m/m de haut;

1000 m. di 60 era. d'écart, 6g . m/m de haut;
2000 m. de voie de 8 cm. de haut, pesant 12 kg: le m. en

ongueur de §—7 m., naturelleraènt non montée sur tra verses,; mail
vec accessoiires (boulons, éclisses, crampòns). :

Marchandise 'códée à, 'prix très ' av'antagèux, en bon état et
l'ailleurs visible au dépót : .

O. Gianetti, igare du Flou, Lausanne. Tf. ^6.34
i»»a11 BWM¦»»¦¦!rfl'iia^MBwamaamaaaagwaaaa âaawBa âaawtag'V.»oè- -̂"..*tr.M mi imaavma,j»MnnMi;n.*-iii amti iwiainni

?aites| vos achats au
: -TOlf g&f-IÉ . ! ¦:

I Gal. $t.-Francois, Lausanne j -:'r.;
; .MAISON SPECIALE".

le trousaeaux, layettes et vètements pour enfants,
... ¦; " PRlX ' MbP/ERES' '

Téléphone |33,74 , Mmes , EPITAVX & PAHUD.

?a*VAVAVAVAVAVAVAVAVAVAVÀ*
« Widmaiiii ék de 5
? FABRIQUE DE METJBLES J
? (pi ès de t'église protesi.) ^ I O 3T (près de Féglise protesti.) 

^
J ..i HIB .«-rr - , J
JJ Ameublements completa , d'hòtels, pensioni», villasi JW* restadrarlts, eté. 9
$ Gi'and, choix de laobilier de chambre à ooucher ; ^^> salon , chambre a manger. 

^t* G-laoes, tapis, ridaàux, chaises de Vienne 
^

 ̂
coutil, crxn animai et vegetai. 

^^S &&?" ^ai-clianrtìse de chobf, Fris: «yautttscux "&$} à̂

^^AVA^A^AVA ÂWA^AVAVAVAV^
i ^0&$8kia .̂ t M̂f i B È Sf à k *  tÉ L̂ f̂f l̂ &k^̂ kti WUèèK^mpr̂  ^^^B^*̂  ̂ ll̂  «Q
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Meilleu? marie que les maisons d'expéditiQu
Vous trouverea la ciiaussare de Ire qualité

B._ OLADSEN, jiue de Lausaone SION
^psaapaas». Sonliers de travati pr. hbm
f a  . j u me, ferré fori; ou léger N° 40-

ì ;m -"' ! •¦ ¦ I- ' 47 depuis."-" - > ¦ Frs; 28 —
j£p A Souliers montants k souf-

j é W  ^""\- flet> ferré' fort ou léSer i 'N "
J&S, , ,'

AyS*Ŵ à 4°"*J depuis . ,/ ;Frs. 32.—;

^
,^^[_ 'j j r -zZ&À Bottines a lacer non férré,

/^-"̂  NiSSî ^g^^^^  ̂ p0ur Dimanche, N° 40-47, de-
jà. ^ $ F \j ! < / &f t  puis . : ' i : Frs. 31.—

^^§3^^^^^^  ̂ Bottines à lacer R. Box gar-
^JvAf^ ; :; i! ni fac. Derby, 40-47 dep. 35»—

Souliers montants pr. Dame, N° 36-42, dep. Frs. 23^0
\ Bottines a lacer R. Box gami N° 36-42 dep. Frs. 29^—

Souliers tea» à;lacer ou à brides pr dam. N° 36-42 19.—¦
Beau choix: en chaussures élégantea j

pour Measieurs, Barnes et enfants.
fcw . ' " ¦• I 2  ̂ : " '' : :̂ ' • ' k̂ '̂ \Jà
™ fcfcHisB»̂ ! ̂ ^i fcsBtfi ™*̂  BBS«8S P^^ fcMB W^

Cent morceaux

Case 10.164
Lausanne

4

R ¦ ¦ , . ?. . . : ¦ ¦ ¦: T̂ '

CA R^ELAGES IflfiVETEMEHTp
Ja-OrUi .- - -  — ¦ - - ¦ 

j ;

' ¦ 

' 
»

DEMANDE ^^^^^^^^^M DEMAK DE

J. ROD - LAUSANNE
ST-ROCH IO ' TEL. : 39.61

j i

a |||
. -
|

: -  ¦" ¦ • ¦ ' - • ¦

Ciguidaiion Mah et definitive 1
INCIENS MAGASINS W BEEGER-MULLER, SION I

Yente d'un grand stock de marchandises 
^consistant en Tissus de laine noirs et couleurs li

iousseliaes de iaine ¦:¦ Satinettes I
Toiles b lanchies — Toiles pour draps — Cotonnades i ||

-o LINGERIE POUR DAMES o— I
BLOUSES IUPES IUPONS — JAQUETTES %

ACTUELLEMENT j , ACTUELLEMENT H

1© °lo de rabate 1
HH

sur les pris marqués, chiffres connus ¦ j '„ *

Conditions spéciales pour revendeurs M

fflHBHnranBMsnij j p s m m g x — m m t i à m s i t w p m Bf i  wasmasniaKum¦niHiiiMiiiiiiiiiiiMinm mt^mmmmm amap jasp Ijaaaaaaawaaawa;
Psbriqie : ^léphone Ho Kngasios : Téléiihone 105

FABRIQUE DE MELBLES

tt!lf|II|i6l PS
<fe Cie., S ION

affieulilsmeuts eomplets 82 ions ®mi
pour Hlltels, Psiisions ut Psrtlcnliers

Brands Magasins Avenue ile Sa Saro - Exposition permanente
Oevia snr <l«;»«nAo Veni» jtwr Bi?«is.-amt«s «

£S =̂^
¦̂¦¦¦¦¦¦¦¦¦¦¦¦¦¦¦¦¦¦¦¦¦¦¦¦¦¦¦¦ HHHIIHIH ¦¦¦!¦¦ ¦¦¦¦ ¦¦¦¦tlSllWMl I1M—¦llllMlllllllSMISlllUsl

la SSf a  ¦ a

I PCETIS€1I F
S s ,  :.':,,' ~- A L A U S A N N E  —
j  rWTl&Oal àV-*KTr= i!
S a !  ,1 — A L A U S A N N E  — jj
! « '

. 
¦* ¦' . '' • » »

S . aaaaaasaaaaaaaaa '̂  ;̂

|| GRAND ABONNEMENT |!
i DE MUSiaUE ET LITTÉRATUBE MUSICALE |¦ * . ¦ ¦
¦ lì *»••¦*•• *

¦! . Choix consideratale - Conditions favorables
¦-fi- • ¦

I: Spéeialité : MUSIQUE DE CHAMBRE, trios, etc. j
la ¦ ¦
¦ S *'' "
^

(«nCKItlllIMMIIItllllllttlilflMIIIIIIIMIIISIlMIIIIINIIIlllll ItllSIISIISIIIIIIIIIIttllU
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Pàtisserie Keller
S I O N  — 

Téléphone 183

Se recommande à, son 'hSojnorable clientèle.
Malgré les temps très difficiles, elle est

toujours bien assortie en niarcnandises
de première fraicheur.

Afin d'accorder k teas le rapo * hebdomadaire , elle rnaintient
la fermetnre du magasin le lundi , excepté les jours de fète.

I l l l ll I I 1 1 1 I I I I I I I I I I

Agriculteurs !
Du bon choisissez le meilleur

Fabrique de machines BUCHER-MANZ, lOederveningen - Zaricb

Faucheuses
Modéle 1919

Stock immense en Stock immense en

Fanènses a fonrehes
..Stabile & Piccolo <è

1KSTALL4TI0IVS DE BATT01KS pour Particuliers et Sociétés
MOULINS A VANNER

PRESSOIKS A FRITO ET A IA1SIIS à bras et à moteur
INSTALLATIONS COMPLÉTES DE CIDRERLES

or Demandez catalogues spéciaux
Rapréaentant : J. CHAPPUIS-REY, LAUSANNE. Chemin de Mornez 17. Téléphone 4900

A vendre
Une chaudière a diatiller
(alambic) usagjée, mais en par-
lai t état, contenance 60 litres.

S;adresser à M.j A. GROBET,
négociant à SIERRE.

Oeufè
frais

PARC AVICOLE, SION

Souliers
ressemelés à neof, en bon
état, de toutes grandeurs pout
Dames et Messieurs. Marchandiae
garanti e bonne qualité.

Envoi par poste, contre rem-
boursement. On échianfe les arti-
cles s'ils ne conviennent pas.

Fritz SETZ, Tagerig
(Aargau)

Volailles
¦. pour la ponte
Les m e i l l e u r e s

pondeuses.
Prix-courant gratis
MARCUAL

IMejriez s. Slorat

<a«a Vu la penurie
_-JHBr^ 

fl e
^T niTirN fourrages
rendez vos chévaux qui ne
payent plus leur nourrirure a. la
grande toouchérie cheva-
line de Sion qui vous paye
le plus grand pris du jour. Paye-
ment comptant. TéHéphone 166.

En cas d'urgence se rend à
domicile.

Louis Mariethoud

Sàteaax ì andine

Mteanx-faneors combinés
pour tona attelages

' - ' IIBi Pll illllI

minerai elitra pour nettoya-
gé de planchérs, baitterie de

cuisine, etc., etc, à Frs.
20.— la caisse de

C'est dans l'inténèt du pays
que chjalojue ouvrier metallurgista
doii" s'initier à, l'étude de l'élec-
tncitc. Tous ceux qui ont acquis
ces connaissances, se procureht
Inés rapidemeht une

Situation d'avenir
A tout àge chlacun peut acqué-

rir^- ces précieuses connaissan-
ces, sains interrompre son tra-
vail. Demandez de suite la
brochure gratuite. Insti-
tut d'Ens. Techn. Mar-
tin, FLainpalais, Genève,

Souliers
Fraichément ressemeléa ett boa

état, Donner le numero de la
chaussure. — Eohange permia.
Messieurs fra. 11«— 15.—
Dames frs. 9.— 12.—
Souliers bas, Souliers d'enfants

selon grandeur.
Souliers avec protecteurs coir
environ 5 francs plus cher.

Envoi postai.
J. Weiswoll & Co

Ressemelage Reforme
Zurich 4 Bàckerstrasse 127

Pommes de tórre
d'Entremont

pour semences
S'adresser au

PARC AVICOLE, SION

Ohèvres
On demande à, acheter 10 chia-

vres bonnes laitières ou portan-
tes. Indiquer age, nombre de por-
tées antérieures et prix.

Case postale 4122, Ge-
nève.

Seul le traitement par
16» |lllilllv» peut guérir les
maladies chroniques.

Envoyez vos eaux au Doc-
teur ROBERT ODIER à
GENÈVE, spécialiste de*
secreta de la Médeeine
ancienne.

Bois
de chauffaga

seve et coupé
Beaux f agots secs a 70 cts.
qnantité au-dessus da 100 pièces
6o/o d' escompte. Condoits à do-
micile.
Sclage facon en tous genrea

Se recommandent : Bruchoa
de Bérard, succasseors de Za-
nella et Pini, Seteria de Ste-
Mareuerite, Sion.

Règles inensuelles
Remédes régnlatears contre le«

retardg mensueis. Ecrire à II.
Nalban, Pbanncaien, 33, Rw
du Stand, GENÈVE.



LETTRE DE PARIS

La siioali on generale
¦HMMlsaasM

La question de Dantzig est réglée d'une fa-
con qui pourra satisfaire la Pologne paisqae
ce territoire, rendu neutre, sera place sous l'è-
gide de la Société des Nations, qui donnera
irandat à la Pologne de l'administrer et lo/
cnriiérera des avantages économiques spéciaux.

La question de l'Adriatique n'est pas aussi
avancée. Le président Wilson ne reconnaìt pas
les obligations qui résultent pour nous du
traité de Londres du 26 avril 1915, relati f à
la Dalmatie, traité que les Etats-Unis n'ont
pas signé. De plus, le président Wilson consi-
dero que les principes affirmés par lui et ac-
ceptés par les alliés ne permettent ni d'attri-
buer Fiume à l'Italie ni d'approuver la partie
du traité de Londres concernant ce territoire.
La tàche de la France, de l'Angleterre et de
l'Italie est donc de ch'ercher une solution entre
les tbèses italiennes et américaines.

En attendant, il nous faut enregistrer avec
pi ai si r l'échèc oomplet de la manceuvre dila-
toifè allemande qui pretendali devoir soumet-
tre à 1 assemblée nationale de Weimar et peut-
ètre aussi au peuple allemand —¦ lequel se se-
rait piononcé par voi e de plebiscito — le pro-
jet des préliminaires de paix avant de le si-
gner Les envoyés allemands à Versailles n'au-
raient été, dans ces conditions, que de sim-
ples courriers ayant mission de recevoir le
texte du traité et de le rapporter à Weimar
sans le discuter.

Les gouvemements de l'Entente, ne pou-
vaient accèder à, cette facon de fair \ si con-
traile à tous les usages diplomatiqu s, et ils
ont rèsola d'exiger de l'Allemagne que ses dé-
légués aient les mèmes pouvoirs que ceux des
représentants des puissances alliées; et asso-
cifc'es. y

Celle décision, prise à l'unanimité, iut aus-
sitòt transmise à Weimar ot le gouvernement
aìlemana a immédiatement mis les pouces. Il
e-nverra k Versailles des délégués munis des
pouvoir? nécessaires pour négocier les préli-
niiiiùires de paix. Ces délégués auront à leur

' t?te le com te Brockdorff-Rentzau, ministre des
aifiir"s étiangères d'empire. La délégation se-
ra vriisemblablement à, Versailles le 28 avril'.

Nous a\ ons, sur ce premier point, obtenu
l'avantage gràce à l'heureuse facon dont la
question a été envisagée par les alliés. Mais
il faut s'uttendre à ce qu'au cours des négocia-
lions les délégués allemands, qui entendent bel
et bien discuter le traité avant de le signèr,
soulAvent des objections qui, plus d'une fois,
obligeiont les alliés à parler te merne langage
direct qui vieni de leur réussir, l'Allemagne
n'en eumprenant pas d'autres. J. S.

N.-R. — Une deperite a annonce jeudi qu'en-
suite de l'atti ludo de Wilson sur la question de
Fiume, la délé?ation italiemie à la Conférence
de la Paix a décide de quitter Paris. Nous ne
savons pas si cette rupture est definitive ou
si èlle ne constitue qu'une mehace dans le but
de Torcer une décision en faveur de l'Italie.

La nouvelle armes allemande
L'armée allemande, qui fut la plus colossale

maenine de guerre qu'une nation ait jamais
mis sur pied a cesse d'exister pour faire place
a. un uouvei organisme militaire, la « Reicn's-
werir ;>, c'esl-à-dire l'armée de la République
allemande.

La mentalité des dernières unités impériales
encore mofailisées nécessitait cette transforma-
lion radicale. Car, dès la revolution, les bons
éléments, èest-à-dire tous ceux qui aspiraient
à une prorripte reprise de leur travail d'avant-
«aerre étaient rentrés cbtez eux, tandis qae
les auiies, parmi lesquels de nombreux désaeu^
vrés et ' réfractaires avaient préféré rester
dans les casernes, y fàinéantant 'aux frais
de l'Etat, lout en espérant tirer partie des
tro,iblea ec" de i'eifervescence. D'ailleurs, mal-
gré ce faux orguei l allemand qui veut à tout
prix repicsenler les armées impériales commi?
non battues (unbesiegt) toutes les unités de
ces derrnères étaient rentrées au pays avec une
mentalilé de vaincus : lassitude profonde, dé-
goùt de la guerre, esprit d'insubordination, mé-
pris dee chefs, état d'espri t qui se traduisit
sporitanement par ces organismes anarchiqae/
nega leurs de toute discipline, les conseils de
soldats. Ces unités, qui parfois, suivant la
force de l'esprit de corps, avaient conserve
leur nncienne structure ou bien s'étaient arnal-
gamées en des corps spéciaux connus sous le
noni de « gardes de sùreté républicaine » gan-
grenées bientòt jusqu 'à la moelle par le spar-
takisnie mire.nt le gouvernement républicain
dan s la nécessité de couper le plus rapidement
possible ie mal à sa racirie. A Berlin, par e-
xemple, sitòt àprès les émeutes de janvier.
l'uue après l'autre les formation s de la « Re
publieanisebe Schutzwehr » furent dissoutes.
Dès qu 'une unite paraissait douteuse, vite le
désar>r cment était décide. Tel fut le cas en-
core, il y a deux semaines à peine, pour le
régimcnt Augusta, du nom de l'ex-impératrice
coiitaminé à son tour par le mal russe. Ce-
pendant il ne s'agissait pas seulement du li-
cencienient d une armée dont on ne pouvait
plus fairt état ; pour la sécurìtà du nouveau
regime en mème temps que pour la garantie de
l'ordre il fallali reconstruire, c'est-à-dire for-
mer des unités nouvelles et solides, et c'esf ici
que l'histoire commence à devénir intéressan-
te. Dès jan vier, le nouveau ministre de la de
fe-nse nation ale « Reichswehrminister » Noske
promulga a. toute une sèrie d'ordonnances a-
yant pour but de restreindre les compétences
exagérées des conseils de soldats. Ceux-ci, qui
s'étaient anogé, par exemple, le droit de com-

mandement, s'en virent subitement pnvés; ila
continuaient néanmoins à disposer de nom-
breux avantages, tels que celui d'élire les of-
ficiers et de décider si ces derniers jouissaient
encore de la confiance de la troupe.

Les efforts du minist(ère furent secondés dans
cette latte contre le chiaos par une poignée
de jeancs officiers sapórieurs, énergiques, ìn-
telligents, et aimés de lears troapes en rai-
son de leur condiate au leu autant que par
leur prestile personnel. Servant de oentre, de
rallicment, de « drapeaa » poar ainsi dire,
a, tous let, éléments qa'exaspérait l'anarchie de
l'armée, ils gtoupèrent bientòt autour d'eux .in
novali formò d'officiers, leurs anciens compa-
gnons d'armes, de sous-officiers de carrière o-
béissant toujours à leur esprit de discipline,
de jeunes gens patriotes, d'étudiants, de sol-
dats enfi n qu'atliraient une solde élevée (jus-
qu'à 7 marks par jour) et une nourriture a-
bondante. L'enròlement qui, pour éviter toute
suspicion des révolationnaires à tous crins,
fut blasé sur le volontariat, pri t bientòt une
an pleur considérable. Il se poursuit encore.
Dans chaque rue de Berlin , des anciens maga-
sins aux vitrines bariolées d'affichés et por-
tant comme enseigne: « Freiwillige anmelde
stelle » (office d'engagement pour volontaires)
ou « Werbe Biiro » (bureau de recràtement),
ìnvitent les passants k s'inserire dansi les corps
Luttwitz , Reinhard!, Luttow, Dorina, Let-
tow, liulsen, Oven, etc.

les nouvelles formations de volontaires re-
crutécs un peu au hasard, il s'agissait en-
suite de les organiser en un enseirihle cohé-
rcnt de les pourvoir d'une armature nouvelle
reniplacant celle que le défaite et le soviétisma
avaient detraile. Cette oeuvre vient de s'accom-
phr sans à-coups et rapidement.

Les mesures prises portoni déjà leurs fruits..
Coux qui ont été téimoins de la décomposition
de l'armée en décembre, à Berlin , alors que
les soldats en hlaillons vendaient les pièces
de leur équipement, étalaient leurs blessures
pour attendrir les passants ou tournaient les
manivelles des orgues de Barbarie, n'en cróì-
raient pas leurs yeux. Les sentinelle» qui s'a-
li^nent maintenant à 

la Wilhelmstrasse ont
une tenue impeccable avec leur uniforme flam-
boyant neuf, d' un veri plus foncé que l'ancien
« feldgrau » et leurs buffleteries bien grais-
sée-3. Des parements à. l'extrémité des min-
ches , des chiffres brodés sur le col indiquent
la loimation k laquelle ces soldats répu-
cains appariiennent - des galons d'argent, plus
ou moins larges et placés sur l'avant-bras, cor-
reapondént aux différents gtades. Quant au sa-
lut, supprimé comme degradarli par le conseil
des soldats, aucune décision n'a encore été pri-
se à son égard ; mais s'il faut en croire les of-
ficiers de l'hotel Eden, il sera bientòt rétabli ,
les « Vertrauenstraete » réclament eux-mèmes
ceHe mesure. L'exercice et le « dnll » consi-
dérés comme fondement indispensable de toute
¦discipline, sont également maintenus, bien que
dan % une forme moins rigide qu'auparavant.
Ainsi, sans qu'il soit possible de dénonoer
1 ensemble de ces faits comme un retour of-
fensif de l'esprit prussien, il est cependant
de toute évidence que nous assistons à un
rctour symptomatique, dans les nouvelles for-
mations allemandes, des formules de l'ancienne
organisation riiérarchique de l'armée imperiale.

SUISSE
Employés d'hòtels suisses

en France
Le renvoi du personnel suisse des hòtels

francais se confirme. Le « Joarnal des De
bats » communique qu'à l'occasion de l'assem-
bTée generale des syndicats de l'industrie hó-
telière a Paris qui eut lieu le 18 avril, la
situation du personnel des hòtels en France
fut discutée. Le chòmage y a pris une très
grande exbension, cela notammeni en suite du
fai ! que l'Amérique a renvoyé une sèrie d'em-
pi oyés francais, mème parmi ceux qui se trou-
vaient en Amérique déjà longtemps avant la
guerre : ainsi un vaisseau ramenait récemment
en France 450 de ces personnes. Eri saite des
circonstances en question, il fui décide que les
emp loyés de l'industrie des hòtels appartenant
aux pays neutres et spécialement à la Suisse,
devraient faire place aux employés francais.
L'assiemblée a vote une résolution dans ce
sens où l'assurance a été donnée, il est vrai ,
que dès que les circonstances le permettraient,
Ics employés renvoyés seraient repris dans les
po&tes qu'ils occupaient.

Ainsi qu'on le sait, le Conseil federai a en-
trepris une sèrie de démarches à ce sujet.

Des baraques pour la France
Les maìtres cliarpentiers de la Suisse ont

reca une commande de 4000 baraques pour le
nord de la France.

Congrès des colonies italiennes
X'es 26, 27 et 28 avril aura lieu à Berne la

réunion des représentants des associations; ita-
liennes en Suisse dans le but d'organiser un
congrès general des colonies italiennes de no-
tre pays. Des commissions seront nommées
qui rapporteront au congrès sur la chiarie in-
teri,ationale du travail , sur l'état juridi qUe
des Italiens en Suisse et sur les problèmes
de l'émigration.

Le port de Cette
Si l'engorgement du port de Cette prend de

jour en jour des propositions plus inquiétan-
tes, la mise à disposition par contre de celui
de Gènes, est appelée à nous rendre de tou-
jours plus grands services: l'importance des ex-
péditions qui nous sont faites de ce port, de
passe actuellement celles de Cette et de Mar-
seille combinées. Il semble en oatre quo l'.u-
tilisation par la Suisse des ports de la Hol-
laiidc et de Belgique, pourra bientòt ètre sé
lièusoment prise en considération. On mande
de Berne, que les bureaux fédéraux de ravi-
taillement en pain ont prévu l'acheminement
d'nn navire de céréales par Amsterdam.

LETTRE DE BERNE
Ochlographie et... socialisme

On nous écrit :
On parie beaucoup et dans tous les milieux

des événements russes. Les . journaux consia-
crent, tous, peu ou largement_ .de place aux
commentaires et aux dépèchès òfficielles. Cha-
cun s'y interesse et discute; mais l'idée domi-
nante, parmi tant d'opinions différentes, n'est
certes, pas favorable aux socialistes qu 'ils
s'appellent, chtez eux, maximalistes, bolchévis-
tes, etc. On leur reprocha les malheurs et
la déttesse du peuple russe, comme on leur
reproche leurs cruautés et leur cynisme. La
maicrie dans l'histoire du gouvernement de
cette nouvelle république « sociale » rappellè
étrangement celle du peuple francais sous « la
Terreur ». Sa bètise, son incurie, ses folies
ses déraisonnements, le méneront à sa perte
comme si l'exemple des Robespierre, des Jen-
sonne, des Marat, n'avait jamais exiaté.

La revolution de 1789 fm cruelle, barbare;
elle se souilla de crimes inùtiles (si tant est
que des crimes fassent une fois utilesl) mais1
elle donna au monde sa "glOrieuse pixwlama-
tion des droits de ^hommé.r'JGela l'excuse pour
une part , elle fut créatrice, mème dans son
horreur. La revolution russe, pai- contre, ou
plutót les excès de ceux qui. la conduisent ac-
tuelleiaecnt, ne laissera rien qui l'eut rendue
pardonnrble dans l'histoire.

L'abdication du tsar, les changements né-
cessaires et icgitimes qui se soni effectuésj ©a
1917, furent accueillis avec joie, par toutes
les classes de la société russe, y compris l'ar-
mée. Il n 'y avait plus qu 'à reconstruire, sur
un sol prcp iré, une nouvelle existence. Le
monde entier suivaìt avec sympathie cette évo-
lution nationale; il était prèt à applaudir ceux
qui y aur^ieut contribué, si la toahison n'eut
été la base de leurs seritifnents patriotiques..
L'ochlographie russe commenca. Le gàcriis s'é-
tendit à toutes les organisations et sous l'im-
palsion de : révolutionnaires, qualifiés de so-
cialistes, amena ià Russje .dans l'état de dé-
tresse morale ou elle se "débat actuellement.
Il n'appartieni encore à personne, aujourd'hui
de juger les actej d'un Lenine ou d'un Trotz-
ky ; cependant, en face de l'impasse infame où
ils ont oonduit le peupie russe, on se deman-
si ce soni là les résultats d' une république so-
ciale , dite humanitaircl... Le 14 juillet, à Pé-
trograd de grands meetings euient lieu, prési-
des par des chèfs maximalistes tels que Criatof
V'oshof , Zarine, Pozern, etc. Les orateurs con-
vièrent les ouvriers à « ...une lutte à . ou-
trance , decisive et niipitoyable contre les ea-
nemis de leur classa .. Noiis obligerons les
b'Nirgeois a pelei des pommes de terre, à ba-
layer les casernes, à. leiap 'ir les corvées, etc...
bi ;éa chevaux manquent, nous attellerons ìes
bourgeois poui les i sinplacer et si le paia
riiminue, nous leur suppiimerons leur .ra-
fion! » Léniue ciisair un j our « si la revolu-
tion (telle qu 'il entend !) sombre, elle sembre-
rà dans an tei fléau de .sàng, que la Russie
en sera effray ée, durant encore de longaes
années! » Et de semblabies paroles se couvrent
du manteau du socialisme I Pour la foule qui
lit, qui pense. qui jage,.. iLlui est,, certes, dif-
ficile de porter un j agement quelque pea sym-
pa tliique sur les partis qìu'i s'y rattacriènt.
Comme "òn sait, que les personnages qui diri-
gent une politique pareille et président à ime
telle ochlographie, ont vécu chez nous et ont
été en rapport avec les grands leaders socia-
listes européens, on eut désiré de la part de
ces derniers un désaveu, quelques mots dé-
sapprouvànt une semblable interprétation des
grandes idées sociales, dont ils se disent les
pmticiens ? mais rien ! Car au fond qu'est-ce
qu 'ils vealent? Qu 'est-ce que le socialisme
dans un Etat? Ce n'est pourtant pas le ren-
versement de la société . telle qu'elle existe
maintenant. Le retour sé1"'fait de lui-méme,
avec le temps. C'est la roùe qui tourne. Cer-
tain qi.ii est en haut maintenant, verrà ses des-
condants dans une situatiòrl' moindre plus fard
et vice versa. Vouloir un retour immédiat des
classes, est contre nature, et n'est que le de
air i ersonnel de plusieùrsnde monter à leur
tour cet « Ote-toi de là. que je m'y mette » s'il
n'est motivé; n'est que l'intérat egoiste de plus
forts et cela n'est pas de la sociabilité. Puis-
que l'homme n'agit que polir étre heureux,
et que le malrieur de son semblable n'est pas
necessaire a ' son bonhtetìr, un homme en
se défendant ne doit jarrràìs aller au-delà de
ce qui est indispensable !̂ bur repousser l' a-
grefseur et pour le contérilr: la clémence est
une obligation naturelle et èssentieliement so-
ciale. 11 dohVy avoir dans . le cceur de l'hbm-
me un sentiirient de modérafàbn et d'éqùité plus
puissant que l'intéièt parficulier et que l'a-
mou r de la domination. Hèlas. Est-ce qui dis-
tingue les socialistes rassesi? Non. Quels sont
donc leurs bats, s'ils ne sont ceax de la re-
volution de 89: Liberté, égalitéi, fraternité l

Ils n'ont que cet amour de l'indépendance
qui veut se soustraire à là piiissarice des lois
naturelles et qui n'existe.. flue dans les mè-
chants et l'homme pass^oriné, dans le furfeux.
dans l'ignorant et vie stupide. On ne peut re-
gi rdcr cet amour comme un pench'ant' invin-
cible et comme une incliriafion hùmaine. Ils
ont perdu cet esprit d'égalité, de fraternité, de
liberté qui distingue les vrais socialistes et la
vraie démocratie. Ils sont arrivés à un tei point
d' i berrà tion mental que le travail et les de-
voirs leur sont devenus des gènes et ch'acun,
voulant i&tre l'égal de ceux qu'ils chbisissent
pou r commander, on veut tout faire par soi-
ir. 'cme, délibérer pour les députations, exécuter
peur les magistrats, et dépouiller, pour les ju-
ges. Ces abus ne sont plus du socialisme, ce
manque d'ordre, de mceurs, de verta, permet
la venne de corrupteurs, petits tyrans ayant
toas les vices d'an seal, et le peuple perd tout
jusqu'aux avantages qu'il avait era tirer de
sa corraption.

Encore une fois, est-ce le programme des
socialistes en general i En voulant trop faire,
ils perdent en èstimo, en confiance par l'abus
quV'ls font du nom iju'ils portent.

A. Pavillou-

CANTON DU VALAIS
¦¦¦¦¦ *«•¦•¦*¦¦¦ *¦)

La votation du 4 mai
Notre canton a accepté à une forte majorité

le premier impòt de guerre demande par la
Confédération dans la conviction, comme on
l'avait proclamé en son temps, que cet impòt
seiait unique.

Aujourd'hui on revient à la charge et on
demande au peuple suisse de le renouveler
par périodes de 4 ans, jusqu'à extinction de la
dette de mobilisation; c'est à dire pour un
temps très long. Les citoyens accepteront-ils
cette nouvelle charge? Les assemblées de par-
ti de divers cantons ont montré qu'une oppo-
sition assez forte se dessine. C'esjt ainsi que
le parti radicai genevois s'est prononcé contre
ce tour de vis federai ; les libéraux romands
y ?ont également opposés.

Jusqu 'ici les comités politiques valaisans ne
se -.ont pas encore prononcés, et nous ne vou-
lons pas émettre d'opinion sur leurs décisions;
mais nous croyons bien que le résaltat de la
votation sera fort différen t en Valais de ce
cru il fui précédemment. Cet impòt federai re-
nouvelé pour une période indéterminée est un
bloc eniariné qui ne dit rien qui vaille. Dans
son robuste bon sens et son fédéralisme om-
brageux, le citoyen valaisan y voit une intro-
duction à l'impòt federai direct permanent dont
il ne veut à aucan prix; ses pressentiments à
cet égard ne sont d'ailleurs pas sans fonde-
ment. Pour qui connait la mentalité qui règne
dans les sphères parlementaires fédérales, ou
plutót criez les radicaux de la Suisse alleman-
de, qui voudraient achiever d'étrangler la sou-
veraineté des cantons, dépouiller ceux-ci des
dern ières prérogatives qu'on leur a laisséas
jusqu 'ici . au profit de Berne, du pouvoir cen-
trai, il y a tout lieu de craindre qu'enhkrdis
par le si.ccès qu'ils obtiendraient le 4 mai, ils
reviennent plus tard à, la rescousse pour de-
n.ander purement et simplement l'impòt fede-
rai direct ; le bon peuple suisse, pensent-ils, a-
yant dès lors pris l'hàbitude d'avaler la pilul'e
pendant des années, fera moins de résistance
[j oni snivre à, perpetuile ce regime. C'est pre-
ci sément ce que nous ne vouloàs pas.

:>j ais la Confédération a besoin d'argent,
nous répète-t-ori, 'pour comblerle gouffre béant
de la dette de mobilisation et n'a pas la res-
sorrce comme les vaìnqueurs, de se faire rem-
bourser par l'Allemagne. C'est juste, encore
qu 'ii" soit permis de penser qae bien des dé-
penses inatiles aaraient pa ètre évitées pen-
d ant ces qaatre années et demie de guerre. 11
v':avait d'autres moyens d'amortir la dette sana
.¦euscuer dans le peuple des craintes de cen-
trahsalion fiscale;, et puis, pourquoi ne pas
dire tout "haut ce que tout le monde penso : il
y aurait bien des économies à réaliser dans la
bureaucratie et le fonctionnarisme fédéraux.
Qu'on commence à tailler les brancriles gour-
mandes de ces arbres touffas qui prennent tou-
te la seve.

Banque cantonale du Valais
Nous lisons dans le rapport de la Banque

cantonale du Valais au Conseil d'Etat :
Malgré les entraves qui ont rendu toutes

les relations économiques difficiles, la situation
financière de notre Canton s'est encore con-
solidée ; le resultai est dù à deux facteurs prin-
eipaux : Agriculture et Industrie.

Travaille avec soin, le sol valaisan fut géné-
reux, et ses excellents produits ont trouvé un
écoulemsnt rémunérateur, tandis que le com-
merce du bétaii,' toujours actif, a atteint des
prix plus élevés encore qu'en 1917.

D'autre part , malgré l'enorme difficulté de
s'appróvisionnei en matières premières, notre
industrie, -ous la poussée d'une forte doman-
de a pu trav ailler intensivement, sans arrèt
et à des conditions de prix très favorables.

L'industrie hótelière apporto malheureuse-
ment une ombre au tableau. Toutefois il n'est
pas téméraire d'affirmer que, bénéficiant des
bienfaits d'une paix proebaine, elle pourra,
sitf.t l'apaisement social réalisé, reprendre sa
sa marche normale et régulière et sortir de
la situation critique qui, dès le début de la
guerre, l'a presque totalement paralysée.

Si l'on songe que nos riòtels comptent
16,000 lits, on se rendra compte de la fortune
in posante investie dans cette partie de notre
economie nationale.

Les conditions prospères de notre agriculture
et de notre industrie ont fortement influencé
notre marche financier. L'emprunt émis par
notre canton en 1918, de trois millions et de-
mi au taux du cinq pour cent, le premier dont
le piacement ait été assume par les étàbliase-
mcnts financiers du Canton, a été rapidement
et plus que complètement couvert.

D autre part, les. dépòts en Banque, sous
forme d'épargme et d'obligations, ont augmen-
té dans une notable proportion; les rembour-
sements anticipés ont été nombreux et im-
portants, tandis que les demandes d'emprunta
sur billets et sur bJypothjèques diminuaient
dans une sensible proportion.

Ces causes, jointes à l'augbientation du ca-
pital de dotatión ont provoqué, pour notre
éfablissement, un afflux de disponibilités ae
chiffrant par 5 millions environ qui ont été
placées à des conditions relativement satisfai-
santes, bien qu'elles aient esercé une certame
piession snr les résultat.s de Vw1!66.

Le fait saillant de ees derniers moia a été le
lencbéiissement persistant de l'argent à long
terme. Ainsi le dernier emprunt 1919 des C.F^F.
de 100 millions, au 5 o/o' a été place au cours
de 97o/0. celui du canton de Genève, 5o/o 1919
à 96Vi °/o.

Nous nous plaisons à, constater que la con-
fiance du public entoure de plus en plus no-
tre établissement cantonal de crédit, que les
banques du canton, les communes, les entre-
prises d'améliorations foncières viennent frap-
per à sa porte.

C'est dans le domaine de l'ópargne que le
développement se fait particulièrement remar-
quer. Les dépòts sur carnets passent de francs
4,470,000.— à fin 1917 à 6,440.000.— fra. à

fin 1918. Ce résultat est dù pour une part à l'é-
lévation du maximum admis pour les dépòts
ainsi qu'au sentiment de sécurité qUe ces dé-
pòts inspirent ; mais nous croyons pouvoir a-
jcuter qu'il provieni également du développe-
ment et de la pénétration dans nos populatioos
d« l'idée de l'épargne.

— i^e compte de profits et pertes de la ban-
que cantonale boucle par un bénéfice de fra
2G2.235.42
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Nomination postale
M. Ephyse Darbellay, de Liddes (Valais), a

été nommé aide de ire classe à la Section du
contrflle et de la comptabilile, à la Direction
de l'administration des télégraphés à Berne.

Le gel
La temperature s'est de nouveau considéra-

blement abaissée ces derniers jours ; mercredi
matin on a note dans la plaine de Sion, 4 de-
grés sous zèro. Le gel a cause des dégàts à
la jeune végétation et aux arbres en fleura
spécialement aux abricotiers.

— On mandé de Berne, le 23 avril :
A près plusieurs joars d'une bise violente et

glacée le thermomctre est descendu ce matin
ri, Berne à —4 degrés. On sigliate de plusieurs
régions une forte gelée.

La reprise dn trafic le dimanche
En prósence de l'accroissement considéra-

ble du service de saison, les C.F.F. reprendront
le 27 avril le service du dimanchè à teneur
de l'honiie du 2 décembre 1918. Les enire-
prises de transport privées sont autorisée à
procèder de la mème facon. La mesure est pri-
se pro\ i&oiiement, à condition que les impor-
taticns de charbon soient maintenues dans
l'étendue du minimum des quantités actuelles
et que l'on réusàrsse à se pourvoir comme par ''
le passe o\.« combustible ' indigène, bois et an-
thracita du V.?lais èn quantités suffisantes. En:-
outre, la reprise de l'horaire dit réduit N° 4
qui étai t en vigueur du ler mai au ler décem-
bre 1918, e.-ft -^n état de préparation. Cornice
il est projeté d'introduire des améliorations à
cet honire b'̂ séeò sur les expériences faites,
aotamment des tnins rapides destinés à dé-
eharger ie rft«« du sprvice , là où le besoin se
fait rei-s^nti r J $ goavernementa cantonaux ser
ront mintis pr j chiinement des .'modifications
proposées à cei hoiairc N° 4 des C.F.F. et en !
Irepiises privées. Si les conditions le permet-
tent alcr^ Li iéiii ioduinlion de l'htoraire amé-
lioró pourra >?(re acoomplie pour le ler juillet.

Forts de St-Maurice
La- circuii fion et les. courses de montagne

dans le rayoa des forts de St-Maurice sont de
nouveau libn-s comme avant aoùt 1914.

Avocats
MM. Jean ll'eder d'Evolène, juge-instructeur

•l'Hérens , et Henn de Torrente, de Sion, ont
subi avec saccès leur examen d'avocai

Accident
Jeadi, à l' ilpige du Planard, sur Martigoy,

M. Jean-'''iaucois Bozon , d'Uvrier , qui travail-
lait à la construction d'une route forestière, a
été vict Mio d un accident mortel. Le défunt,
célib'iti 'ro, était àgA de 56 ans.

duoniQue sódimoise
Féte de la Société sédunoise

d'agriculture
On nous demande d' jnnoncer que M. le Dr.

Laur 'jp sisteia a, la lète de la Société sédu-
v.:-ì*e d'a^iicukui a le 27 . avril.

— A l'occasion de la fète du cinquantenai-
re de la Société sédunois d'agriculture, l'Har-
monie municipale donnera un concert diman-
che soir, au Café-jardin de la Pianta, clòturant
ainsi dignement cette journée. t; •

Représentation théatrale : '
Comme nous l'avons atmoncé précédem-

ment, l'Orchestre de Sion a organisé, paral-
lèlement au concert du lundi de Pàques, qui
lui a valu ainsi qu'à ses collaborateurs, dea
coiiip liments encourageants, ' une représenta-
tion littcraire et musicale qui aura lieu sa-
medi 26 avril à 8 li. 1/2 du soir au Ihéàtré
de S^on et qui ne sera certainement pas moins
du goùt du public.

Outre les productions musicales, cette re-
[iré&entation comprenderà deux pièces de théà-
tre : '< Le cultivateur de Chicago » de Tbu-
monsle améiicain Mark T\vàin, et « Uh coup ,
de pistolet », de J. Normand.

Ces deux comédies ont été eboisies et mises
en scène pai: le cercle dramatique ^ de Sion,
sous la direction de M. R. Dallèves, qui nous
a révélé déjà tant d'osuvres intéressantes et
elles constituent le plus attrayant dès pro-
grammea.

Le nom seul de ce(.te ébte dramatiqae esf
poar cette soirée une recommandation et suffi-
ra à remplir le théatr^. Ausai croyons poua
laen faire d'aviser les personnes qui veulea/
s'assurer des placca et éviter l'encombrement
au guichet du tbéàtre de lea prendre par avan-
ce au magasin Hallenbarter où dea réservéea
numérolées et des premières aeront mises eh
vente dès samedi ma^in.

Conférence
La conférence G. Chaudet sui les ch'efs fran-

cais « Jolfre, Foch, Clemenceau » qui avait
dù ètre renvoyée, aura lieu le mardi soir 29
avril (voir aux annonces).



Viande frigorifiée
"Sous avisona le public qu'à partir de same-
|j 26 courant, il sera vendu de la viande fri-
lorifiée dans la Commune de Sion, aux prix
'̂ vanta f Boriili, frs. 5,30 le kg. ; roti, frs.
i,G0 le kg.

Lea locaux de débit seront indiqués vendre-
li par le crieur pubhc.

Service communal de ravitaillement.

Vaccination
Lundi et mardi 28 et 29 avril, de 1 h. y2

i 2 h. Va» vaccination obligatoire pour toutes
L personnes qui n'ont pas été vaccinées et
uoor toutes les personnes qui désireraient é-
tre vaccinées à nouveau, à la Grande salle du
Casino. A Uvrier, le jeudi ler mai, de 1 h.
1 à 2 fa'. Va» a la niaison d'école.
' L'Administration.

Et il reneige
I/hiver ne veut décidément pas finir; il

a iS cea deax dernières nuits au grand
préjudice des arbres en fleurs ; ce matin ven-
derli, il a iecommencé à neiger à gros flo-
tona et nous sommes à la fi n au mois d'a-
mi. De bien longtemps, on n'a vu un temps
jareil en cette saiaon.

ETRANGER
¦Matassi •¦«¦¦¦»

Wilson et la question de Fiume

Le président Wilson a fait à la Conférence
de Pari a une longue déclaration sur la question
de Fiume; irc?i Ciiltc- dèclaralion qui a occa-
sionné le dèp^t de M. Orlando.

Voici ce q'ue dit le président des Etats-Unis :
« Nous devons applique! à l'organisation de

l'Kurops 'i dane ces régions, les principes qua
nous ivous applique< dans la paix avec l'Alfe-
inagoe. C'est sur la leconnaissance explicite
.li.' ces principe* que l'init iative de la paix a
été prise . C'est sur eux que l'édifice entier
de. la p«ix doit repober .

» Si ces principe.3 doivent ètre respectés,
fiume doit servir de débauché au commerce
d'exportatiou et d'iinportation , non pas de
!'Il".lie, mais des territoires aitués au nord
et au nord èst de ce port : la Hongrie, la B>
li^aic. ia Roamaaie et les Etats du nouveau
grouneinent yoago-shve.

» Attiibuer Fiume è l'Italie serait créer le
sentiment trae nous avons délìbérément mis
ce port , doni tous ce.> pays dépendant piin-
c:|.a!fincnt pour teui acoèfl à la Mediterranée,
entre PS naius d' une puissance dont ila ne
foisrent pas pnrtie intégrale et dont la scu-
re-rari ̂ é ?i -di » y étah établie, devrait iné-
?ilab)ement s-ml ler étrangère, et non pas in-
iiaène. ni idertifi éo à la. vie commerciale et
'satin :triV:!r: 1^3 rè°tens que ce port doit des-
'servir. C'est p- '. r  eette raison, sans nul dou-
te, mie Fi.im° ne fat pas inclas dans le pacte
de Londres , nnis v f'i défini tivement attribué
3ux Croa te? ».

» L'Àmèriq-ie est l' amie . de l'Italie, Son
pe'ip le lui es- arm e par millions, des beaux
pays itariens. Il est lié à. la nailon itali-enne
par le aan 'f, aussi hten que par le aentiment.
De tels li?ns ne peuvent janii 's ètre xompua.
Et l'Améri qve a eu le privilège, gràce au manr
dat géuóre^scment confié a, elle par ses asso-
ciés dans La g ierre, df> prendre l'initiative de
la paix me nous sommes en train d'achèver —
de l'acliever sur des basea qu'elle avait for-
mulées elle-méme, et pour lesquelles j' ai été
son porta-parole. Elle est dans l'obligation
d'accoider avec ces principes toutes les déci-
«ions auxquelles elle participe. Ell'e ne peut
rien faire d'autre. Elle a confiance en l'Italie
et dans sa confiance elle croit que l'Italie
ne lai demanderà, rien qui ne puisse ètre mis
indéniablement en con formile avec ces obli-
gations sacrées. Il ne s'agi t pas maintenant
de question d'intérèi , mais des droits des
penples, d'Etats jeunes ou anciens, de peuples
libérés et de peuples que leurs dirigeants n'ont

LA MPAR1TI0N
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— Mais elle n'a rien emporté? objecta l'a-
viUonr.

— C'est qu'elle ne possédait pas grand'ch'o-
w, non plus. Tenez, voulez-vous monter dans
MI chambre, vous en jugerez par vous-méme.

Easton hésita , gène. Cette intrusion lui sem-
lilait sacrilège. Et, d'autre part, la tentation é-
jj M grande. Personne plus que lui n'avait le
otoil de pénétrer dans le sanctuaire.

* Je vpus alme plus que moi-mème », lui a-
•"ail confié May le jour où il l'avait embras-
*** devant la statue grecque.

Easton était retourné seul au musée, seri il
•V*H contemplé la nymphe, muet témoin de
eurs fianòailles. Et à reviyre l'émofion de cet-
te mirrate uni que, "James s'était persuade que
May a'avait pu l'abandonner volontairement,
¦*• un mot, sans un avertissement préalable.

Q avait lu dans les yeux de son aimée :
'* ]'<?ane fille, ce jour-là, lui avait donne son
°*9r et son àme sans retour.

U y avait dans sa disparition un mystère
wible, mais où la volonté de May n'était
P*s in tervenue. De cela il était certain.

Depuis sa rencontre avec lady Cardley, l'of-
nc,er, si maitre de lui ne savait plus que
{*}**'• Malgré les protestations de la jeune
•*une, il restait mal convaincu. Et il éprou-
JW en tout cas la sensation d'avoir presque
jWnnivé May. Sa détresse était moins grand ".

jamaia jugéa dignes d'un regime de droit ; par-
dessus tout, il est qu ustioni du droit du monde
a, la pc.ix, et à un règlement d'intérèts tei
qu'il re.ide la paix absolument sùre. »

.il. Orlando quitte Paris

Le président du Conseil italien, M. Orlan-
do, eft parti de Paris, jeudi soir, accompagné
de M. Barzilai, du general Diaz, de MM. Sal-
vngo-Raggi et Chiezzo.

Avant son départ pour Rome, M. Orlando,
accompagné de M. Sennino, a eu une nou-
velle entrevue avec MM. Wilson, Lloyd Geor-
ge et Clemenceau. Le plus grand désir s'est
manifeste de part et d'autre d'arriver à une so-
lution satisfaisante des problèmes encore en
siispens. Les chèfs des gouvemements amé-
neain, anglais et francais ont esprimo à M.
Orlando l'espoir de voir le Parlement italien
y prHei son concours. M. Orlando a maintenu
sa décision de se rendre à Rome où il procè-
derà à aes consultations du Parlement. Tou-
tefois Ita autres membres de la délégation ita-
lienne demeureront à Paris.

Une grande animation a régné toate la ma-
tinée de jeadi à l'hotel où la délégation ita-
Henne est ìnstallóe et où des joarn alistes de
toutes let nations se pressaient. La visite de
M. Lioy d George darà ane heare et d' autre
part , il y eut écriange de correspondance en-
tre M. Clemenceau et M. Orlando.

A Bome, les journaux ayant invite la po-
pulation à manifester ses sentiments aa sajet
de? revendications italiennes, deux heures a-
piès, la foule se massait place Colonna. On re-
marquait de nombreux drapeaux et des écri-
teaux disant: « Vive l'Italie 1 Vive Fiume ita-
lienne l Vive Orlando! Vive Sennino ».

Un cortège se forma, qui, aux criants d'h'ym-
nes pntriotiques et au miliea d'ovations en-
thousiastes, se rendit au Capitole. A la téle
de ce cortège, on remarquait le prince Colonna,
les échevins, des députés, des sénateursi et
des officiers de tous grades. Parmi la foule,
les soldats étaient très nombreux et provo-
quaient de chaleureuses ovations en faveur de
l'armée et de la marine.

Sur la place du Capitole, le maire pronon-
i;a un discours, disant notamment: « lei, Qù
le 24 mai 1915, nous lancàmes des cria de
guerre aujourd'hui nous élevons nos voix
de prolestation el d'indignatjon ppur l'at̂ en'-
tal quo nos enneniis occujtes oaent commettre
contre nos droits sacrés. L'Italie a accomplj
tous ses devoira et a le droit d'esiger que les
bats de sa guerre ne soient paa trahis ou
compromis par des combinaisons hypocritea,
et c^o les fraits de sa victoire sanglante ne
soient pas recaeillis par ges ennemls. Rome
dit au monde que l'Italie ne tplèrera pas une
diminution de sou droit national. C'est un de^
voir qui nous est impose par nos morts, Vive
¦ Italie ' vive la justice | »

La convocation des
plénipotentiaires allemands

Les gouvernements alliés ont répqndu arj
télégramme da comte Brockdorff-Rantzau an-
noncant l'envoi des plénjpotentiaires allemaudg
è Versailles et demandent « qu'on tour garan^
tissent toute liberté de mouvéments et pleine
ì; bei té de communiquer télógraphiquement et
léléphoniquement avec le gouvernement alle
mand, » .

La liberté de communication télégraphique
et téléphonique avec Berlin ou Weriuar sera
assurée ; en outre, les plénipotentiairea allo
manda auront toute liberté de mouvementa
pour l'accomplissement de leur mission. Le
gouvernement allemand a été, en mélme temps
invite à faire connaìtre à quelle date ses pie
ni potentiaires se mettront en route et comp-
lent arriver à Spa, d'où ils seront conduits a
Versailles ,

Jusqu 'ici, en effet , aucune date n'a été pré-
cLée, et il est possible qu'un retard se pro-
duise dans l' arrivée de la délégation alleman-
de, laquelle ne quitterait Berlin que le 28 a-
viil et serait à Versailles le 30 ou le ler mai.

Il suivit Mrs. Smithson aiu premier, et s'ar-
réla sur le seuil de la pièce. L'humble cham-
bre dégageait une atmosphère sinon d'élégance
du moins d'riarmonie.

ìlay avait remplacé les rideaux de reps gra-
nai par une jolie perse mauve à fleurs. Le lil
et la table étaient recouverte de la mème étof-
fe. Sur une planche, s'alignaient quelques li-
vies. Easton nota avec émotion des titres d'ou^
vrages, qu'il avait indiqués à sa liancée: Kip-
ling1, Stevenson, Wells et les poèmes persans
d'Omar Ivariyyan. Rien, dans cette chambre
ne signalait la présence de la jeune fille,
saul pointant de dessous le lit deux petites
mules de cair roage. Cette vue donna au jeune
homme un choc au ccear. Il les considera à-
vec attendrissemerit.

— Je n'ai pas touché à la place depuis son
dopati,1 expliqua Mrs. Smithson, sauf pour don-
nei un coup de plumeau par-ci par-là. Et quoi-
qae on m'en ait sollicitée à plusieurs repriaea
j 'ai refusé de la louer'.

— Oui? fit Easton distxait.
Malgré lui , les rideaux de Persie , les fivrej

et les petites mates ronges s'ass(Qci4ent inex-
plicablement avec te souvenir de lady Mary.
Sans doute parpe qu'elle rappelait May, com-
n 0 la chambre évoquaj t la disparue.

— Mais il me faadra, j e le crains, louer tòt
ou tard , reprit la logeuse. Que ferais-je de
tout cela : les livres, les rideaux , le fautori!
et les quelques effets de miss May ? Je ne, puis
les vendre et je n'ai guère de place.

Elle oavri t un des tiroirs de la commode, et
iepiit :

— ^.ans compier qa'elle possédait du joli
linge , elle était si soignease de sa personnel
C'était son seal laxe ! Elle se serait ruinée ejj
bHncInssagp si je no m'on était m5lée. Une

— Quatre shillings par iaemaine, monsieur y
compris l'éclairage. "

Easton tira de son portéfeuille quelques bil-
lets.

— Voici le prix d'un trimestre, à. dater de,
scn départ, dit-il. Gardez clone la cbjambre en;
l'éta t, toute prète, pour la recevojtr. Qui sa.\t̂
peut-ètre revrendrartelle iin jo url

Alrs. !Smiths6n hésita. Etait-ce ^»ien honn§te.
d'accepter ? Elle étai\, àù fpnd d'elfenaème
bien perauadée que May ne reviendrait pas.

— Il est en tous cas inutile de payer d'a-
vance monsieur, dit-elle poliment.

— Je le préfèxe ainsi. Je peux partir d'un
moment à l'autre,

Mrs Smithson lui griffonna un recu.
— Soyez tranquille, monsieur, personne

n'en troia ici, sauf moi . Et si j 'apprends du
nouveau au sujet de miss May, je vous télé-
gra phierai aussitót.

Elle ajouta :
— D'ailleurs, je ne suis paa inquiète sur son

sort, il n 'a rien pu lui arriver de mauvais;
c'est une si gentille fille !

Mrs. Smithson soupira et essuya une larme
furtivo au coin de ses yeux.

— Je suppose, monsieur Easten, que vous
ne désirez rien emporter comme souvenir?

F-aston a'arréta sur le aeril. Comme souve-
nir?... Ces mota aonnaient comme un glaa a
ses oreilles. Horribles choses, les souvenirs ;
cae ce soient des coqn illages ou des mJcri:[i de

On sait seulement qu'outre les 6 plénipoten-
tiaires en titre, la délégation compierà 75 per-
sonnes et 40 télégrapnistes.

Un détachement de « précurseurs », charge
de prépaier l'installation de Versailles est ar-
rivé à Spa. Il comprend troia personnes: le
conseiller d'ambassade von WacbJendorff, l'ins-
pecteur des postes Walter, et Dunker, « fonc-
uonnaire pour le ravitaillemenb>. Ces trois
mei>sagers seront incessamment à Versailles.

Ee départ des derniers interne»
Les c,oiiv?rnements francai s et belge ayant

décide le rapalriement des derniers internés
qui se trouvent encore en Suisse, ceux-ci quit-
tcnl Montana aujourd'hui vendredi et lun>-
di prechain.

Les r rancais, au nombre de 100 à 150, sont
partis de Montana vendredi matin à 6 h'. 1/2
ils ont été rejoints à Aigle par ceux de Leysin.
La p lupart sont encore bien malades et ont vo-
yitj rés en couchèttes.

La Commission romando des internés leur a
fait ses adieux jeudi soir à la clinique Beau-
Site, à Montana , dans une séance particuliè-
rement émouvantó où prirent la parole le Dr
Chiasso! e! le pasieur Viyien, de Neuchatel.

Les Belges partiront luridi prochain.

La publication du traité de paix
Le « Daily Mail » croit' savoir que, pour é-

viter que le monde entier ait connaisaance du
texte du traile de paix par les radios alle-
mands, le conseil des Qaatre a décide de pu-
bi ier le texte compiei du"'traité et de le sou-
mettre aux différents Parlements aussitót qu'il
aura été remis aux délégués allemands (c'est-à-
dire le 29 avril). D'autre part, un résumé aus-
si compiei que possible du document sera pre-
parò et communiqué à là presse lundi prochain
28 avril. Enfi n, le gouvernement américain fe-
ra télégiaphier les 120,000 mots du traité aux
Etats-Unis, d'où ils seront retransmis dans
les différenlcs parties du monde; plusieurs cà^
bles seront alfeetés à ce travail.

Los revendications belges
On mande de Bruxelles que le comité de

politi que nationale a envoyé aux plénipoten-
tiaires belg<:s à Paris le télégramme suivant :

« A l'annivefsairé du nefaste traité du 19 a-
vril 1830, qui imposa à la Belgiqjue, en éch'an-
ge de l'illusoire garantié. de la neutralité, te
sacrifice de ses détenaès naturelles et de
400,000 de ses fils, nous' vous exprimons, au
nom des 54,000 membres du comité de politi-
que nafioiiile , dea conununes et des aasocia-
tiona affiliéos, la confiance du peuple belge
dans voti e energie, sa salisi action des pre-
nderà resultata oritenug, son unanime volonté
d'établir avec le Luxerabourg une alliance fra-
lernelle, d'abtenir avec la pleine réparation dea
dommages óabis l'intégralité de ses droits a/
les sécurités niéicessaires sur l'Escaut, dans le
Limbourg et vera l'Allemagne, et sa décision
de ne pas accepter un traité qui ne dannerai!
pas à la Belgique les satiafactions essentielles
qu'elle réclAine »,

DERNIÈRE IEUEE
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E'incident italien

PARIS, 24, — L'« Echo de Paris » ne croit
pas qae le difféiend entre M. Wilson et la dé-
légatioa itali enne détermine les Alliés à recu-
lor la dat e de l'oaverlaro des négociations de
Versailles,.

. PARIS, 24. — Inlerviéwé dans la soirée par
le représenlant de 1 agence Havas, M. Or-
lando 1 déclaré :

« Vous compiendrez certainemeni la réserve
laquelle je suis tenu en un momenl de pareille
gravite. La dèclaralion de M. Wilson, surve-
nanl inopinénicnl à l'heure mème où nous ten-
iions un suprème effort de conciliation dont la
loyauté garantissail le succès, me causa à

vraie dame ! Elle portait presque toujours des cheveux l
bos de soie et des souliers impeccables. Vo- Cependant, ses yeux s'arrétèirent sur les pe-
yez comme tout est en ordre. li tes mules rouges qui pointaient de dessous

Easton aemblait réfléchir. le lit.
— Quel est le prix de cette chambre? de- — Je prends ces souliers, fit-il avec une

n^anda-t-il tout à coup.
La bonne dame tressailìit, prise au dépour

vu. l '.

insouciance feinte. Les talons en soni un peu
usés, je les ferai réparer.. pour son retour*

Et sans attendre la réponse de la brave da-
me, il descendit précipitamment l'escalier pour
gagner la rue et s'enfuit comme un voleur !

moi-inème amai qu'à tous mès collègaes ita-
liens à la Conférence de la paix, la pjlus pro-
fonde surprise. Dans de telles conditions nous
ne pouvions prendre une autre décision' que
celle à laquelle nous nous sommes ara&tés : cea-
ser de collaborisi aux travaux de la conféren-
ce, puisque l'espoir nous était enlevé de voir
régler à l'amiable le problème italien.

D'ailleurs, ajouta M. Orlando, je vais à mon
tour exposer ri otre point de vue jeudi dans
un mefc-sage au peuple italien. » M. Orlando
conclut ains: « Je n'ai jamais rechJerohé les
ovations de la foule. Quand je suis revenu à
Rome, après l'armistice, une grande manifes-
tation avait éte préparée en mon honneur. J'ai
fait arréter le train aux portes de Rome; je
aria rentré chéz moi en auto sans me faire
voir ; mais celle fois-ci je me montrerai au
peuple comme j'en ai te devoir et il se pro-
noncera. »

Où Fon se bat encore
BERNE, 24. —- La prease ukrainienne, à

Berne transmet, le 22 avril, un communiqué
de Kovno, disant que la première armée bol-
chéviste qui opérait le long de la rivière du
Prfpet s'est rendue aux troupes nationales u-
krairiiiennes, qui ont capturé jusqu'à présent
20,000 fusils, 35 oanons et 200 mitrailleusea.
Une partie de cette armée a offerì volontaire-
ment de combattre contre les bolchévistes, et
a pris part, avec les troupes nationales ukrai-
mennes, à une action contre l'ennemi à Jito-
mir.

Ees Roumains en Hongrie
BERNE , 24. — < (Bureau de presse rou-

main.) — On mande de Vienne:

GEORGES.
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Bela Kunz aurait adressé un message à lié-
nine, le suppliant de commencer une action
én ergi que contre les Roumains, afin d'obliger
lo haut commandement roumain à arrèter l'of-
fensive en Hongrie. Il ajoute que la situation
dea riolcriévistes est dósespérée; que, dans plu-
sieurs villes et villages, des représentants. des
conseils auraient été arrètés et que le roi
aurait été acclamé dans de nombreuses looa-
lités.

L'anarchie bavaroise
AUGABOURG, 24. — L'iuterruption du

transport dea voyageura sur toute la ligne
bavaroiae de la rive gauche du Rhin commen-
cera demain et durerà vraisemblablement 8 à
10 joura.

FRANCFORT, 24. — On mande de Bam-
berg; à la « Gazette de Francfort » que le ré-
dacteur en chef dea « Munchen Neueste Nacri-
ricriten », Dr. Muller, a été arrèté par les
spartaciens.

NUREMBERG, 24. — Le gouvernement ba-
varois a decréto l'établisaement de la censu-
re militaire pour la prease bavaroiae.

Ea crise hongroise
BERLIN, 24. — Le « Lokal Anzeiger » dit

que la solution de la crise hongroise consis-
terai! probablement dans la démission du gou-
vernement actuel et son remplacement par un
miniatele socialiste. Le bruii court que l'En-
tente songe comme futur minis-treprésident
hongrois au comte Batthyani qui se trouvé
actuellement à Vienne.

L'armée allemande
BERLIN, 24. — La « Correspondance parle-

mentaire du centro » apprend que l'institùtion
do l'armée de défense de l'empire sera termi-
née en juillet prochain:.

Nos aviateurs a Genève
GENÈVE, 24. — Lea aviateurs ariases ont

été recua ce matin par une foule enorme mas-
sée autour du terrain d'atterriaaage de Saint-

Délicieuse gourmandise

-aS-aj-HHBHsf i_ 'JL ! ¦

XVII

RECOMMENCEMENTS

puis rimi jours, contemplaient dans tous les

l'iusieurs jours s'écoulèrent avant que tea
salone de MM. Ackerman et Dentai eussent la
vsite de lady Mary Cardley. Aussi la curio-
silo allumée par Ruby avait-elle eu le temps
de s'éteindre. Plusieurs des jeunes personnea
commencaient à prétendre que toute cette his-
toire était une invention de miaa Miller, lors-
qu'un beau matin, sur le coup de onze heures
une jolie jeune fille entra dans le salon, esoor-
tée d'une femme d'àge moyen, qui semblait sa
demoiselle de compagnie. Celle-ci déclara que
lady Cardley avait téléphone pour prevenir
do sa venue et désirait voir les nouveaux mo-
dèles d'été.

La nouvelle courut aussitót de bouche en
bcuche. D'autre part ces demoiselles qui, de

magazines mondains des portraits plus ou
moins fantaisistes de lady Cardley, se de-
mandèrent comment Ruby avait pu confon-
die la belle héritière avec May Sinclair.

Lady Mary s'assit à contre-jour. Une brise
légère soulevait les rideaux de tulle, là ru-
tucr.r de la rue entrali , assourdie et lointaine.

Sur une vìeille gravure
Il existe un très beau dessin de H. Daumier

--• de la sèrie dite des monomanes — qui re-
présente un pauvre bére, sans sous ni maille,
déguslant sa demi-tasse. La legende qui accom-
pagné le dessin est la suivante: « On trouvé
des gens qui se font une règie de prendre leur
café afin de facilitar la digestion mème lorsque
leurs moyens ne leur permettent pas de dìner.»

En lisant cette legende de trompe-la-faim,
j'ai songé à une autre . catégorie celle des
tronipe-le-mal. Noua voulons parler de ceux
qui, souffrant de l'estomac, ayant à supporter
les tortuies des longues et laborieuses digesL
tions, n'ont pas encore trouvé de meilleur re-
mède, que de ne presqtue plus manger pour
n'avoir que presque plus à souffrir.

La solution par ce procède n'est ni elegan-
te, ni efficace et une bonne cure de Pilules
Pink ferait, à notre avis, bien mieux l'affaire.

Notre opinion est aussi celle de M. Albert
Horeaa, peintre, 2, rue d'Alencon à Bemay
(Dure) France, qui nous écrit :

« Vos bomies Pilules Pink m'ont fait le plua
grand bien. Gràce à elles, je puis de nouveau,
sans appréhènsion , sans arrière-pensée, me
mettre à table. J'ai souffert pendant longtemps
de terribles maux d'estomac, mes digestions
étaient péaibles et après chJaque repas, c'était
pendant plusieurs heures des souffrances atro-
ces. On m'a lieureusement, fait prendre vos
Pilules Pink qui ont eu, bien facilement, raison
de mon mal. Non seulement, je mange et di-
gère fori bien, mais je me porte comme un
charme et j'ai pu reprendre mes occupations
interrompues en raison de ma faibles&e très
grande. »

Si vos d'gesfions se font mal, c'est que vo-
tre sang, charge de l'entretien de vos organes
digestifs. n 'est ni assez abondant, ni assiez
riche, ni assez pur. Si les Pilules Pink donneai
dans ces circonstances de si beaux résultats,
c'est uniquement parce qu'elles donnent du
sang riche et pur avec chaque pitele.

Les Pilules Pink sont souveraines contre
l'anemie, la laiblesse generale, maux d'esto-
mac, migraines. neurasthénie.

Les Pilules Pink soni en vente dans toutes
les priarmacies et au dépòt pour la Suisse :
MM. Carlier et Jòrin, droguistes, Genève, 3 fr.
50 la botte.

Ea Patrie suisse
I a « Patrie suisse » incontestablement, s'est

placée au premier rang des publicaiions illus-
trées de noire pays; elle réussii admirablemeni
à concilier deux cribses qui paraisseni incom-
patibles : le caractère populaire, représenté par
les actualités, et te cachet artistique qUe lui
donnent ses superbes illustrations en bjélio-
giavure, — le dernier cri du geme, — ses re-
proQUctions, si réussies, d'oeuvre d'art. De
dernier numero nous apporte les portraits du
colonel Vondermuhl et du Dr. L. Paly, te bien-
faiteu r de l'Entlibuch; des soènes d'actualifé,
avec « le départ des enfants belges », depuis
cinq ans hospitalisés en Srisse ; avec le
« Cbioeur des Vaudoises » à Genève; le décor
de « Notre Patrie », la commémoration de la
balailfe de Naefels, les noces d'argent du néo-
ul ympisme, l'arrivée des aviateurs militaires
francais à Lausanne, le 6 avril ; le « Visage al-
me de la Patrie », par des vues du « Genève
qui se tran sforme » et par toute une sèrie
de « lypes et paysages d'Appenzell »; la gran-
de bistoire par des vues du chateau de Wartegg
de l'empereur Charles ler de Habsbourg, assis
comme un simple pèlerin sur un banc au bord
du chemin et de ses trois mignons petits en-
fants, viétimes du pangermanisme ; au total
douze articles illustrés et vingt superbes gra-
vures. Que désirer de plus ? , S.&J

Des ventilateurs maintenaient une agreable
fraicheur. De plus, les clientes pouvaient, si
elles voulaient, s'asseoir à de petites tables
de rotin pour se faire servir des giacca variées
cu des boissons froides. Malgré tout, l'atmos-
prièrc de la pièce restait alourdie par tous
lea parfums de femmes mélangés. Lady Ma-
ry en fut comme oppressée.

—¦ Pourquoi aoupirez-vous, chère? deman-
da miss Alice, avec sollicitude.

Les deux femmes s'étaient liées d'amitié.
Mary, reconnaissante à la jeune nurse de lui
avoir sauyé la vie par ses aoins assidua, a-
vait insistè pour la garder auprès d'elle.

— Vous serez, avait-elle dit, ma meilleure
amie, ma sceur.

Et miss Smith1 touchée, avait accepté de
suivre Mary à Londres.

En apparence, lady Cardley semblait par-
faitement normale. Ses domestiques, ses rela-
tions nouvelles ne soupeonnaient nulle-
ment la perle de aa mémoire. Puisque la der-
nière descendante des Cardley avait vécu jus-
qu 'à ce jour dans un couvent il semblait tout
naturel que le passe n'existàt point pour elle,
et que la jeune fille eut seulement un présent
et un futur.

Ce futur interessali vivement toute la so-
ciété londonienne. Déjà plusieurs mères avi-
séee formaient le doux projet d'unir leur fils
à la charmante béritière. Le public ignorai!
eacore les prélentions de sir John Stavinger
sur sa pupille e! cousine.

— Poarqaoi soupirez-vous? répéta miss Ali-
ce! On croirait que le crioix de ces robes est
une corvée? M'en voulez-vous de vous avoir
tjalnée ici ? Ma chère, vous vous ètes asse/
occupée des autres, depuis votre sortie du
ccavent , pour songer maintenant un peu à
VC-Uh.
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L/ady Mary sourit.
¦— Je ne sais si c'est parce que j' ai vécu

comme urie jeune nonne, déclara-t-elle, mais i)
me semiilerait plus naturel de confectionner
fles robes que de m'en acriéter. Et puis, tou-
tes ces toilettes sont ruineuses ! Mes rentes
n'y suffiront pas !

™- Évidemment , votre fortune n'est pas é-
norm e, mais vous la doublerez bientòt en é-
pousant sir Jorin, et...

Lad y Mary soupira plus fort et protesta :
— Rien n'est encore décide!.. Et je préfè-

re agir cnmme si je ne devais pas l'épouser.
Un mannequin évoluait devant les deux fem-

meb : une grande jeune fille assez bien faibe„ au
sourue fi gé. Un autre suivit, en robe de soi-
rée ; ctllf j -la jetait la lète de droite et de, gau-
che, comme une poupée japonaise.

La premiò 1 e presenta :
— Ln modóle inspirò d'une toileite de Ra-

quin, rriludy. Absolumenl dernier cri !
Lady Mary s'enquii d'un air innoceni :
— Esl-il vraiment possible de s'asseoir et

de-marchur avec cette robe ? S'il tombait une
bombe aa milieu du salon, je crois que cette
demóiselle ne pourrait jamai s s'enfuir pour
s'échappv.r au danger.

La première parut extrèmement surprise et
m-fime cboquóc de cette hypothèse. Elle fit si-
gne au mannequin de s'éloigner. Un autre lui
succèda qui n 'était autre que Ruby. Celle-ci
portai! une toilette de ville assez sobre, qui
parut phire davantage a lady Mary.

— Voici « une symphonie de simplicité »,
annonca la ¦/. première ».

Lady Mary ne put s'empècher de rire.
— La robe est criarmante, dit-elle ; je crois

que l'ampleur permei mème de courir, sans
risque de 3/ casser la ligure.

—- C'est tout à fait le genie de mylady, af-
finila l i  \ endeuse.

---  Péut-écre lady Cardley aimeraif-elle es-
sayer l i  ìobe? dit Ruby. Si seulement miss
Sinclair élait là, milady jugerait mieux de l' ef-
fet que sur moi.

La vóndeuse foudroya Ruby du regard : les
mannequius ne devaient point parler en pré-
sence des clientes. Mais lady Mary jeta sur
miss Miller un regard de curiosile.

— Miss Sinclair? répéta-t-elle. Je connais ce
noin-là...

Elle parut réfléchir profondément : sa mé-
moire lui jouait de si vilains¦ tours !

Alors s'évoqua dans ses souvenirs:, par as-
sociation d'idées, la personne du lieuteiiant
Easton et leur conversation. Miss Sinclair é-
tait la fiancée de l'officier, le soste de lady
Cardley.

— Pourquoi avez-vous prononcé ce nom?
demanda Mary.

— Parce que miss Sinclair était ò, peu près
de votre taille, mylady.

— Comme, c'est intéressanti s'exclama la
jeune fille. Et ce mannequin n'est plus ici ?

La vendeuse congédia Ruby d'un geste et
r j pondit brièvement :

— Elle a quitte la maison, il y a quelques
semaines.

— • Ari! fit seulement Mary.
D autres robes défilaient, échappées, aem-

blait-il , d' une comédfeià, la mode ou d'une re-
vuc de fin d'année. Mais la lueuer d'intérèt
allurnée dans tes yeux de lady Mary s'était
éteinto. Cette exriibition lui devenait pénible.
N'était-ce pas cruci d'abaisser dea ètres jeu-
nes a, cette fonction d'automates frivoles? El-
le se leva en soupirant, commanda trois toi-
leilos choisiea parmi les plus simples, se lais-

sa prendre ses mesures et se retrouva avec
joie dans la rue. :

Elle renvoya son auto qui l'attendait et pré-
vint qu'on ne l'attendit pas pour le déjeuner.

— J'ai besoin de marcher, déclara-t-elle ri
miss Alice. Voulez-vous quo nous descendions
Regent Stieet el que nous déjeunions quelque-
part MU restaurant ? J'en ai assez d'ètre tout le
temps eniermée à,' la maison ou dans la petite
cellule de l'auto.:

Miss Smith se mit a, rire.
r— Cela ne m'étonne pas! dit-elle. Vous a-

vez rcpris toutes vos forces et vous commen-
cez à, eire eniraìnée pai- le tourbillon-:

Elle glissa sa main sous le bras de lady
Mary.

— Pour peu que vous le souhaitiez, reprit-
elle, vous ferez bientòt fureur dans la socié-
té londonieiine.

Mary ne répondit pas et miss Smithl remar-
qua que le jeune visage s'était assembri. La-
dy Cardley s'arrètait par instants, amusée
aux devanturc s des boutiques; elle entra ch'ez
une fleuriste pour achèter une botte de roses
rouges. Cinque mendiant éveillait sa pitie.

— Où allons-nous déjeuner? demanda-t-elle.
Gu'idez-inoi. Je ne connais guère que le Ritz
et le Carlton ; j 'ai mème accepté de dìner a-
vec sir John au Ritz, mercredi prochain. Mais
ces grands hòtels sont bien pompeux ! J'aime-
rais mieux un petit coin originai et tranquille.

Miss Smith hocha la lète.
— Je ne connais pas Londres mieux que

vous. Mais j 'imagine que le premier restau-
rant venu fera l'affaire. Depuis la guerre, les
femmes vont partout. Première étape du fé-
mimsme.

Flles se tenaient sur le refugé au milieu
de ticoadillv Circus, auprès de la fontaine

qu entouraient les vendeuses de fleurs, au-
dessous du Mercure aux ailes éployées.

— Je connais dans Sohb un charmant res-
taurant fr ancais: « Le Petit Riche », murrnu-
taj une voix derrière les deux femmes. .

Miss Alice sursauta. Mais lady Mary accueil-
lit lo nouveau venu d'un sourire, car elle avait
reconnu James Easton, Le jeune officier s'in-
clinaii avec gràce devant tea deux femmes.

—j Je. traversais la place lorsque je vous
ai apcrcues, ,déclara-t-il; mais il y a tant de
voilures que j'ai craint un moment ne pouvoir
vous rejoindre.

— L'ctonnant est que vous nous ayez , re-
conriues l murmura lady Mary qui rougit en
sorigéànt que cette promptitude était due à
une siiyple ressemblance.

'— Je suis à, Londres depuia quelquea Keu-
rea seulement, déclara Easton, parce que je
dois 'taire, cet _ après-micji, un voi d'essai a
Ilendon, sur uri nouvel appareil. Je suis juster
rnent en qoéte d'un .restaura/it. Ne me ferez-
vous pas l'rionneur de déjeuner avec moi?

Lady Mary accepta sana facons.
— J'ai été témoin de vos perplexités, con-

fossa J'amès. Je vous emmène donc k ce pe-
tit restaurant, a ppjécié des gourmets et in-
connu des sriòbs. J'y vais souvent... mais
n'y suis pas retourné depuis quelque temps...

Il n 'ajouta. pas que la dernière fois, il s'y
Irouvail en compagnie de May Sinclair. Mais
son COR ur balli! à ce souvenir. La vie a dea
recoinmencements bien étranges.

Il prit lady Mary par le bras pour l'aider a,
traverser la chaussée et il la conduisit, par
Sliatesbury Avenue et a, traverà Soho, jusqn'au
i Petit Riche ».

I>a p'itroruie, accueillit le jeune officier a-
vec une sympathie morquée et lui choiait la
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meilleure tante, clins un coin écarté. Lady Ma-
ry semblait enchantée.

— Quelle aubainé de vous avoir rencontré
La journée. a si mal commencéi: Jugez-en : j'ai
[>erd u toute ¦ cette belle matinée à chbisi
des robes ! Évidemment, au couvent, je devais
confectionner mes toilettes moi-mème, car ce-
la me f5§n-ó un peu de me taire habiller com-
me une poupée. .<> ,;: • :T . . 0  n ' '

James Easton sourit. Il éprouvait à se ré-
trouver dàns ce; petit restaurant une sensa-
salteri étrange : le ' passe se confondait avec
le présent et il lui semblait ètre .assi's auprèi
de May. : '''

Lady Mary portait à sa ceiriture' de*s rosei
rouges comme l'autre et presque malgré lui, W
jeune officier avait commaùdé lo Jméme menu-
Miss Smith, qui parlali peu, n'étHU , guère $
nante. Elle demanda cependant tout à, coupi
pour ronipre le silence' qui a'établisaiit en-
tre. les deux jeunes gens : : 1 }

— Vous n 'avez jamais peur, monsieur Eas
ton, au moment de monter en aeroplano? . ' ,

— Peur? Quelle idée! Ce n'est , pas pì'4*
dangereux que de traverser Piccadilly. ;

11 ajouta : 1 ,;
— On ne fait pas tous tes jours le looping

the loop. Mais encore faut7il savoir commaD'
s'y prendre au besoin I L'aviateur qri a a-
batlu un zeppelin la semaine dernière, près
de Ztf b'ruge, en sait quelque criose. ,

Lady M'try le regarda d'un air effrayé.
— Mais vous.- vous n'allez pas faire"'*

looping the loop, cet apoès-midi? derharidat
elle. !.;t ' .' i'.a 'r.-n ¦> • •¦ '"j
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